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CAGLIARI
Teatro Lirico,
9 février

Par Sergio Albertini
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plusieurs années, le Teatro Lirico de

I)epois 
Cagllari met un point d'honneur à inaugu-
rei sa saison avec une rareté, générale-

ment empruntée au ré.pertolre itallen : (.o schiavo
de Gomes, Palla de' Mozzi de Marinuzzi, Gloria de
Cilea, Cecilia de Refice... Voici le tour de Nerone,
l'opéra quArrigo Boito (1842-1918) ne réussit ja-
mais à terminer Après sa mort, Arturo Toscanini
demanda successivement aux compositeurs
Antonio Smareglia (1854-1929) et Vincenzo
Tornmasini (1878-1950) de l'acltever, l'ouvrage
complété voyant finalement le jour, sous sa direc-
tion, le 1M mai 1924, au Teatro alla Scala.
Depuis, contrairement à Mefistofele (Milan, 1868),
seul opéra mené jusqu'à son terme par Boito,
Nerone n'a jamais réussi à s'imposer au réper-
toire. Sa dernière reprise d'importance, après
des années d'absence, remonte à juillet 2021, au
Festspielhaus de Bregenz (voir O M n° 176 A, 34
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d'octobre). Quant au disque, il n'en offre qu'un
refiet imparfait, (auto de distributions à la hauteur
de l'enjeu, à l'exception des extraits dirigés par
Toscanini en persone, á la Scala, en 1948, d'où
se detachent Cesare Siepi et Giulietta Simionato
(Grammofono 2000).

« La mise  en scène
de Fabio Ceresa
semble vouloir...
sans pouvoir.»

Ni la soirée dirigée par Franco Capuana, au
Teatro San Carlo de Naples, en 1957 (Opera
d'Oro), ni le concert de la RAI de Turin, en 1975,
avec Gianandrea Gavazzeni à la baguette (Living

Stage), ni l'unique version de studio, gravée en
1982, avec Eve Queter au pupitre (Hungaroton),
ne peuvent évoquer l'éclat des personnalités.
réunies pour la création le ténor Aureliano Pertile
(Nerone), le baryton Carte Gateffi (Fanuèg, Ms
basses Marcel Journet (Simon Mago) et Ezio
Pinza (Tigollino), la soprano Rosa Raisa (Astoria) et
la meno Luisa Bertana (Rubria).
Signé par lui-mélrTle, comme celui de Mefistofele,
le livret, en quatre actes (Boito en avait prévu
un cinquième. qu'il inclut, puis écarta, plusieurs
fois), montre à quel point le compositeur tenait
à soigner son évocation de la Rome impériale,
à travers une succession de scénes méticuleu-
sement construites, en puisant à une infinité de
sources. Reste que la langue a quelque chose de
daté, bourrée de tournures tarabìscotées et de
néologismes qui, en 1924, paraissaient, pout-
étre, déjà déconnectés de l'air du temps.
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La musique, elle, est un fascinant kaléidoscope
des esthétiques régnant en Europe, au tournant
du XiX" et du XX", sa composition s'étant étalée
sur un demi-siècle : Wagner est présent, mais
aussi Verdi, le Mascagni de Cavalleria rusticana,
le Debussy de pelléas et Melisande, le Richard
Strauss de Salome, Elektra et Der Rosenkavalier...
Un jeu d'influences et de réminiscences qui n'em-
Oche, en aucune maniére, l'auteur d'imposer un
lengage éminemment personnel.
Peut-on, pour autant, parler de chef-d'eeuvre,
comme pour d'autres opéras inachevés du
XX" siècle, tets que Turandot et tulu 7 Non. Mais
Nerone occupera à jamais une place particulière
parmi ces derniers, qui mériterait, d'ailleurs,
une étude approfondie. Dans ce que nous avons
entendu ici, quelle est, par exemple, la part de
Smareglia et, surtout, de Tommasini ? En dehors
des ajouts, qú ont-ils modifié à la demande de
Toscanini ?
Confronté à ce magma sonore anguleux, ronfiant,
mais également soyeux et émouvant (surtout au
dernier acte), Francesco Cilluffo ne laisse rioni de
caté, à la trite de l'orchestre maison, dont il tire
des sonorités luxuriantes. C'est lui qui mérite le
plus d'éloges, parmi tous les artisans de cette
production.
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De la distribution, on détachera, d'abord, le vé-
téran Roberta Frontali, qui met toute son ex.pé-
rience au service d'un Fanuèl tour à tour dédai-
gneux et plein de pitle, affechreux et désemparé,
avec un chant nuance et parfaltement conlrelé.
Franco Vassallo est particulièrement à laaise en
Simon Mago, aver un phrase et des couleurs
extremement riches. Et l'on se gardera d'oublier
l'émouvante Rubria de Deniz Uzun.
Mikhell Sheshaberidze possède la puissance
dans l'aigu, ind►spensable pour rendre justice au
rate-titre, et maitrïse tien le type de declamation
privilégié par Boito, sollicitant presque constam-
ment la zone du passage. Le personnage, en re-
vanche, est inexistent, la gaucherie de l'acteur
accroissant le malaise, notamment dans la scene
où Nerone étreint Asteria. Le reste de l'équipe est
de bon niveau, le chceur du Teatro Lirico, soumis à
rude épreuve parla partition, confirmant ses qua-
lités (merci à son chef, Giovanni Andreoll !).
Difficile, en revanche, d'adhérer à la proposition
scénique de Fabio Cerasa. Monumental, le décor
de Tiziano Santi fait de l'oeil à la periodo classique
et au goùt mussollnlen, pour évoquer l'Empire
romain : colonnes surmontées de fanaux d'allure
fasciste ; reproductions du Palazzo della Civiltà
Italiana et de la Basilica dei Santi Pietro e Paolo,

dans le quartier de l'EUR, ainsi que de l'aigle du
Ponte Flaminio, sur le 'fibre - trois monuments
commencés entre 1938 et 1939.
Les costumes de Claudia Pernlgotti mélangent
l'Antlqulté, revuedans kestylepéplum, et l'empkeco-
Iorral itarien, avec un Nerone en habit XIX", oméd'une
embarrassante peau de léoparcl. Quant aux riffits
do Daniele Nakli, oltes créent des atmosphòres etfi-
caces : pénombre des catacombes, flammes et fu-
méesde l'incendie de Rorne...
La mise en scène de Fabio Cerosa, enfin, semble
vouloir... sans pouvoir, avec, au passage, d'inac-
ceptables lautes de goùt, que ne compense
pas la bonne gestion des masses. AinsJ de ces
hommes-poutains, semblables à ceux que l'on
voyait dans la production de Cavalleria rusticana
par Emma Dante, faisant tourner, entre leurs
mains, un guidon à l'effigie de Mercedes-Benz ;
de cette partie de ballon (en marbre), avec ses
joueurs portent un numéro au dos du maillot,
dont le 11, celui de l'étolle du club de football de
Cagliari, Luigi RGiglr+ Riva, disparu le 22 janvier
dernier ; ou encore de cet omniprésent Apollon.
véritable double de Nerone, aux mouvements si-
nueux.
Applaudissements au rideau final, mais un par-
terre où l'on remarque des sièçles vides. o
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